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J e vais  vous  tracer  mes  Opérations,  vous  racontei 
Ce  que  , pour  le  bien  public , l’amour  de  la  patrie 
et  mes  devoirs  mont  inspiré  5 je  vous  dirai, 
Sans  pompe  et  sans  art  comment  je  remédiai 
àux  maux  désastreux , nés  des  trahisons  , et  ce 
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que  k Convention  doit  espérer;  je  vous  peindrai  , 
tour-à-tour -,  les  élans  des  passions  honorables 
et  des  passions  avilissantes,  et  la  force^  du  grand 
peuple  que  vous  représentez  , et  ses  plus  dange- 
reux ennemis  : non  , vous  les  cônnoîssez  , vous 
êtes  instruits  de  tout  , et  vous  éprouverez  aussi . , 
par  gradation  , des  sentimens  doux  , et  les  fre- 
iinssemeiis  d’une  aine  indignée  ; vous  sentirez  les 
larmes  de  la  joie  . s’échapper  de  vos  yeux  et  l’ ai- 
mable satisfaction , fille  du  calme , entrer  dans 
votre  cœur. 

Envoyé  par  vous  dans  ,les  départemens  de  la 
Drôme  et  de  l’Ardèche,  le  20  août  ( vieux  style  ) , 
pour  la  levée  en  masse  des  jeunes  gens  de  la 
première  réquisition,  depuis  rage  de  18  jusqu -a. 
2.5  ans  , chargé  de  purifier  les  autorités  consti- 
tuées , et:  arrêté  au  milieu  de  ma  mission  par  le 
décret  qui  rappeiloit  tous  les  représentans  , je  me 
Tendis  clans  votre  sein  ; le  comité  de  salut  public  , 
instruit  de  mes  opérations , vous  proposa  de  me 
renvoyer  dans  le  Midi , et  vous  décrétâtes  , le  2 
frimaire , cpie  je  retournerois.  dans  les  départe- 
mens de  l’Hérault  et  de  l’Aveyron  ; le  comité  de 
«alut  public  m’écrivit  le  lendemain  de  poursuivre 
ma  course  révolutionnaire  dans  les  départemens 
cle  l’Aude , la  Haute-Garonne  et  1 Arriège  : mon 
premier  dessein  fut  de  parcourir  rapidement  ces 
départemens;  mais  les  évènemens  en  disposèrent 
autrement. 

Un  patriote  m’avoit  été  recommandé  par  toute 
la  députation  de  THérault , et  par  Voulancl  et 
Moïse  Bayle.  Villaret  ( Marc  ) , l’un  des  martyrs  , 
me  disoit-on , de  la  liberté , rëunissoit  au  répu- 
blicanisme le  plus  ardent  des  lumières  ; je  le 
nommai  directeur  des  poudres  et  salpêtres;  vous 
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Pombes  de  Valignières  , qui , des  deux  cotes  , 
bôrdoiént  la  route.de  Nîmes  à Paris  , et  ou  chaque 
tour  les  voyageurs couroientles  plus  grands  dangers, 
dussent  coup!  à 60  pieds  de  distance  du  chemin. 

C O Ü R S I s. 

Vous  êtes  instruits  de  l'àSgre de 
Nîmes  ; vous  avez  prononce  , il 
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encore  an  pouvoir  de  nos 

la  dissention  commençait  . 
•’ette  Ville  rebelle  ; des  deser 
rriver  à Montpelh 
conséquence  c 

de  défense 


Toulon  é toit 
clies  ennemis  ; 
naître  au  sein 
teurs  ven  oient 
entendis  et  pris  en  , 
mettre  les  Cotes'  en  état 
les  flots  courrouces  J 
lâches  d’Albion  aux 
Ce  système  horrible . 
«émis  , de  nous  arrac 
trahisons  , d’acheter  c 
le,  crimes  d’une  aune- 
tuce  , qti’à  peine  lo 
pouvoir  , que  le  camp 
de  Bagnols  furent  fore 
par  des  chefs  profond 

se  replièrent-:  Bogno  . 

fort  Saint- Elme  devin 
despote  de  l’Espagne. 

C’est  à la  prise  < 
perdit  un  de  ses  plus 
Coullioure  que  le  L 


ter  , je  les., 
des  arrêtés  pour 
• Toulon  rendu, 
portèrent  les  vaisseaux  des 
Isles  d’Hièrés. 

, ourdi  par  nos  pendes  en- 
ter nos  places  fortes  par  des 
les  triomphes  d’un  jour  par 
>e  se  suivoit  avec  tant  d as- 
mlon  étoit  rentré  en  notre 
, de  Villelongue , les  hauteurs 

cés;  nos  troupes  abandonnées 

lément pervers  et  des  lâches, 
g Portvendre , Collionre  , le 
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trouva  la  gloire  et  le  trépas  ! O honte  ! ô trahison 
msLgne  . des  Espagnols  battirent  des  Français  ! des 
français  républicains  reculèrent  devant  des  es- 


Pevr  ae  temps  avant  ces  tristes  événemens  , Fabre 
et  traston  firent  une  adresse  aux  Français  „ pour 
engager  les  iiabitans  des  départemens  environnons 
a voler  en  masse  contre  le  farouche  Espagnol  : 
et-'  ; mesure  n eut  point  l’effet  qu’ils  en  atten- 
doient  ; outre  qu’elle  étoit  impraticable  et  fausse 
c . son  execution,  elle  étoit  souverainement 
impoli  tique  sous  tous  les  rapports.  Le  patriotisme 
de  ces  contrées  ressemble  à un  feu  de  paille  qui 
s etemt  aussitôt  qu’il  est  allumé  ; le  peuple  , plus 
olane  que  dans  les  montagnes,  est  aussi  plus 
souvent  égaré  ; mais  s’il  est  , par  Fororr^  * 

nions  , jeté  dans  l’océan  des1  erreu 
toujours  une  planche  pour  échapper  ttu  Uatu,afc. 
J écrivis  au  comité  de  salut  public  , et  la  Conven- 
tion ordonna  1 impression  de  ma  lettre, 
réré  lne.  transportai  à Agde  , Cette  et  Aigues- 
mortes  ; je  visitai  les  forts  et  les  eûtes  : CètteAtoit 
cans  le  plus  affreux  dénuement  ; peu  de  jours 
avant  la  prise  de  Collioure  , ou  droit  ’ encore  de 
cette  place,  les  vivres  , les  munitions,  et  tout  ce 

qm  etoit  généralement  nécessaire  à la  défense  de 
ce  port. 

Je  pris  en  conséquence  des  arrêtés  pour  mettre 
ce0  torts  en  aeiense  ; je  descendis  jusque*  dans  les 
details  les  plus  minutieux,  j’écoutai  le  soldat,  je 
sus  adoucir  ses  peines.  J 

CkS  CÔt6S  ’ leS  craimes  fondées  , tout  me 
dm»  1Cfs..11nesur^  Promptes  et  efficaces  ; je  nommai 
do  ne  le  citoyen  Marat-Castagnié  , chef  de  batail- 
lon , commandant  temporaire  des  places  d’Aude 
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0t  fort  Brescou  5 Bruignier , ci-devant  entrepre- 
neur des  fortifications  de  Cette  5 je  pris  toutes  les 
mesures  commandées  impérieusement  par  les  cir-» 
constances.  Cette  côte  étoit  dépourvue  dès  objets 
les  plus  utiles  , comme  de  canons  de  calibre  de 
campagne  , de  caissons  , de  mitraille  , de  fusées  , 
de  Boulets  , d’affuts,  etc.  , et  généralement  des 
effets  de  guerre  et  de  campement. 

Les  forces  manquoient  dans  cette  commune  $ 
j’ordonnai  à la  municipalité  d’organiser  un  derni- 
pataillon  de  la  garde  "nationale  , pour  qu’il  fut 
en  état  de  repousser  B ennemi  , s’il  tentoit  une 
descente . 

Je  donnai  des  ordres  snr-le-châmp  pour  faire 
marcher  'des  bataillons  vers  les  Pyrénées  - Orien- 
tales et  les  côtes  maritimes  ; le  mouvement  des 
troupes  fut  précis  , serré  , et  , dans  peu  de  jours, 
l’armée  de  Perpignan  fut  dans  un  état  îespec- 

table,  • . . 

Le  comité  de  salut  public  m avoit  lait  passer 
différentes  notes  sur  les  ports  de  Cette  , Aigues- 

mortes  et-Agde,  r . . . 

J’ai  pris  tant  de  mesures,  des  arrêtes  si  vigou- 
reux , que  je  puis  reponctre  de  cette  cote  au  mut 
que  l’homme  cîe  bien  peut  f^re*  _ 
a Quatre  - vingt  mille  hommes  sont  aujourd’niu 
en  face  de  l’ennemi  ; aujourd’hui  la  valeur 
française  va  détruire  les  satellites  du  tyran  q Es- 
pagne : et  je  pourrai  dire  que,  par  une  activité 
qui  n’est  qu’égale  à mon  amour  pour  mon  pays  , 
j’ai  contribué  à la  renforcer  , à la  mettre  en  état 
de  réparer  la  honte  que  des  lâches* ayoient  imprimée 
sur  le  front  du  soldat  français. 

Je  fis  quelques  actes  de  sévérité  et  de  justice, 
pcs  muscadins  , échappés  de  la  ci-devant  Lyon  y 
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s étoient  enrôlés dap  s les  chasseurs  clé  la  Montaamç  $■ 
je  les  fis  arrêter  , au  nombre  de  soixante-quinze  : 
trente  seulement  lurent  trouvés  innocens  , les 
autres  périrent  sur  T échafaud. 

Un  bataillon  des  E.ouches-du-Pdiône  avoit  fait 
quelque  bruit  dans  îa  commune  de  Oourmonteral  • 
j enjoignis  au  general  Massol  de  punir  les  coupa- 
bles et  de  purger  ce  corps , ce  qui  fut  exécuté  dans 
les  vingt-quatre  heures. 

Des  jeunes  gens  de  la  première  ' réquisition 
avoient  abandonné  leurs  drapeaux  , je  fis  l’adresse 
suivante  : 

« Quoi  ! cles^  Français  abandonnent  leurs  dra- 
» peaux  ! Quoi!  des  hommes  libres  fuient  devant 
35  les  esclaves  ! Quoi!  l’armée  des  tyrans  du  monde 
» s’empare  des.  villes  que  la  nature  et  l’art  rendent 
55  imprenables  ! Jusqu’à  quand  , républicains  , la 
>5  trahison  planera-t-elle  sur  l’horizon  politique  de. 
53  la  Fi  ance  P Jusqu  a quand  la  lâcheté  sera-t-elle 
35  déifiée  dans  le  cœur  dune  partie  de  la  jeunesse  P 
33  Non,  Français!  non,  vous  ne  suivrez  plus  des 
33  passions  avilissantes  , en  fans  de  la  mollesse  et  de 
^ la  crainte  5 vous  reprendrez  l’antique  valeur  de 
33  vos  pères  ; vous  imiterez  les  braves  guerriers 
33  nos  frères  , vainqueurs  des  Anglais  , des  Autrî- 
33  chiens  et  des  cohortes  rebelles  5 vous  rejoindrez 
.33  vos  bataillons,  et  ne  me  forcerez  pas  de  vous 
33  frapper  de  la  verge  de  la  loi. 

35  Français,  que  des  traîtres  égarent , nue  la 
33  pusillanimité  conduit,  marchez  contre  Fermerai; 

33  réparez  dans  sén  sang  la  honte  de  votre  fuite,  et 
35  marquez  votre  repentir  par  la  défaite  des  armées 
>3  du  tyran  de  l’Espagne.  55  - 

Malgié  mon  adresse  , malgré  mes  instances,  la 
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désertion  étoit  toujours  la  meme  ; en  conséquence 
je  pris  T arrêté  suivant  ; 

« Boisset  , etc, 

Article  premier. 

33  Arrête  que  la  municipalité  de  Montpellier 
53  fera  faire  sur-le-champ  des  visites  domiciliaires  } 

et  mettre  en  état  d* arrestation  tous  les  étrangers 
33  qui  ne  seroient  pas  domiciliés  depuis  six  mois 
a*  dans  Montpellier  , ou  munis  d’un  certificat  de 
33  civisme  , visé  par  le  comité  de  surveillance  , ou 
33  chargés  de  quelques  missions  particulières. 

1 J’ 

33  Les  jeunes  gens  de  la  commune  de  Montpel- 
?»  lier , et  autres  du  département  de  l’Hérault  % 
33  depuis  18  jusqu’à  ^5  ans  , seront  provisoirement 
>3  arrêtés, 

III. 

33  Tous  ceux  qui  , par  la  fuite  , se  déroberoient 
33  à l’exécution  desdites  mesures , et  ne  se  ren^ 
33  droient  point  , dans  le  délai  de  trois  jours  de  la 
3>  publication  du  présent , auprès  de  la  mnnici- 
33  palité  , pour  y subir  les  peines  portées  en  les 
33  articles  ci-dessus  , seront  déclarés  déserteurs  , 
33  et  leurs  père  et  mère  arrêtés  , et  leurs  biens 
*>  séquestrés, 


& Ceux  qui  aur oient  été  retenus  pour 


maladie  , seront  mis  à Fliôpital  à leurs  frais  et 
dépens  , gardés  par  les  défenseurs  de  la  patrie. 


¥. 

• La  municipalité  est  autorisée  à requérir  toutes 
r>  les  forces  qu’elle  jugera  nécessaires  pour  cette 
33  opération  , soit  pour  lesdites  visites , soit  pour 
33  garder  les  portes  , les  rues  et  les  avenues. 

VI 

>3  Après  l’exécution  du  présent  arrêté  , il  sera 
33  imprimé  , publié  et  affiché  dans  tonte  Pé  tendue 
33  du  département. 

33  Fait  à Montpellier , le  a3  pluviôse.  33 

défis  passer  des  habits , des  culottes,  des  pan- 
talons, 4000  chemises  à Perpignan?  je  requis  les 
draps  de  Lodève  , et  j’ordonnai  la  ^ coupe  de  1 
mille  habits. 

Tout  est  à Montpellier  en  pleine  activité  , tout 
est  requis  : femmes  , vieillards  , enflais  travaillent 
pour  nos  braves  frères  d’armes. 


Détenus, 

Parlerai-je  des  détenus  ? dirai-je  que  j’ai  trouvé 
cette  opération  délicate  $ qu’avant  le  décret  dp 
17  frimaire  , je  ne  vouiois  point  statuer  sur  le 
/Sort  de  ces  individus,  11e  connoissant  pas  lès  lo- 
calités? A la  promulgation  du  décret,  je  formai 
une  commission  de  huit  membres , qui  devolt  me 
donner  son  avis  motivé  sur  les  détenus , les  motifs 
de  leurs  incarcérations.  Je  commençai  a opérer  $ 
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mais  une  scission  détruisit  l’objet  principal  de 
cette  institution  ; un  seul  homme  en  fut  l’auteur  , 
Villaret  ( Marc  ) , et  cet  homme  resta  : cet  homme 
me  fit  mettre  en  liberté,  quelques  personnes  com- 
prises dans  la  loi  du  17  septembre  ( Vieux  style  ) , 
ou  proscrites  par  la  voix  publique  5 mais  éclairé  , 
le  21  pluviôse  , je  fis  incarcérer  ces  mêmes  per- 
sonnages y on  a beaucoup  crié  , j’ai  des  pièces 
qui  prouvent  que  le  restant  des  débris  de  la 'com- 
mission m’avoit  mal  instruit. 


J’avois  envoyé , au  mois  de  septembre  dernier , 
des  citoyens  à Gênes  pour  faire  parvenir  des  grains 
dans  les  con  trées  méridionalés  ; en  vain  les  grains 
étoient  achetés  y en  vain  on  attendoit  des  fonds  $ 
en  vain  j’écrivis  plusieurs  fois  à la  commission  des 
subsistances  , je  11e  reçus  aucune  réponse  satis- 
faisante y cependant  on  vient  d’expédier  un  convoi 
de  i3  voiles  pour  Marseille , le  Port-la-Montagne 
et  Cette,  convoyé  par  deux  frégates.  L’Anglais, 
toujours  maître  des  mers,  l’a  poursuivi  jusqu’à 
Saint  - Tropez  , où  il  a été  obligé  de  relâcher  $ 
mais , deux  jours  après  mon  départ , Bary  , l’un 
de  mes  délégués  près  de  Ricord,  m’instruisit  de 
l’arrivée  de  400°  quintaux  à Cette , sur  les 
vingt  mille  accordés  par  Ricord  sur  ceux  qui 
sont  à sa  disposition  à Nice  pour  le  département 
de  l’Hérault. 

Ce  département , la  Lozère  , l’Aveyron  , livrés 

une  disette  affreuse,  m’accabloient  de  pétitions, 
de  demandes  5 mon  ame  attendrie , souffrante  , 
prit  des  mesures  vigoureuses.  La  commission  des 
subsistances  avoit  pris  des  moyens  qu’elle  croyoit 
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capables  de  sauver  ces  dépàrtemens  : la  commis- 
sion des  subsistances  assigna  trente  mille  quin- 
taux au  département  de  l’Hérault,  à prendre  sur 
ceux  du  Tarn  et  de  l’Aude.  L’Aude  n’a  fait  passer 
que  quinze  cents  quintaux  , et  demande  à être 
déchargé  du  restant  ; le  Tarn  est  réduit  à lajpius 
horrible  pénurie. 

Ainsi,  le  département  de  l’Héranlt,  qui  comp- 
t-oit  trouver  sa  subsistance  chez  ses  voisins  ; le 
département  de  l’Hérault,  qui  a fait  tant  de  sa- 
crifices , qui  s’est  épuisé , comptant  sur  ces  grains , 
se  trouve  sans  espoir,  réduit  à ne  donner,  depuis 
quatre  mois  et  demi , qu’une  livre  et  demie  de 
pain  à chaque  personne  ; sans  le  secours  de  quatre 
mille  quintaux  arrivés  à Cétte  , il  n’avoit  plus  que 
pour  quinze  jours  de  subsistances.  Si  tant  de  ré- 
publicains se  sont  dépouillés  pour  venir  au  secours 
de  la  patrie , si  tant  de  communes  ont  prouvé , par* 
leur  dévouement  qu’elles  étoient  dignes  de  la 
liberté  .1,  je  ne  dois  pas  laisser  ignorer  que  la  com- 
mune de  Cette  m’envoya,  il  y a quelques  jours, 
des  députés  pour  solliciter  des  grains,  èn  assurant 
qu’elle  n’avoit  que  pour  quatre  jours  de  subsis- 
tances; je  nommai  deux  membres  du  district  de 
Montpellier,  pour  faire  des  visites  domiciliaires- 
et  les  recensemens  des  grains  : il  en  est  résulté 
que  ces  fameux  patriotes  m’en  ont  imposé  , et 
qu’ils  ont  pour  plus  de  deux  mois  et  demi  de 
grains  dans  cette  commune. 

Oui  , je  l’ai  dit  au  comité  de  salut  public  , six 
cent  mille  charges  sont  à la  disposition  de  mes 
délégués.  Les  Anglais  laissoienl  la  mer  libre  ; ils 
n’osoient  pas  détacher  des  frégates  de  leurs  flottes  5 
iis  craignoient  qu’en  diminuant  leurs  forces , ils 
iic  fussent  plutôt  yabieus  : mais  aujourd’hui  qu’ils 
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exercent  le  plus  affreux  brigandage  sur  les  mers , 
mais  aujourd’hui  qu’ils  sont  entre  la  Corse  et 
Gênes , il  y a beaucoup  à craindre  pour  ees  grains. 
Vainement  nos  collègues,  au  Port-la-Montagne , 
font  des  efforts  pour,  qu’une  petite  flotte  puisse 
protéger  ces  convois  $ vainement  ils  y mettent  la 
plus  grande  activité. 

Les  lards  manquent , les  huiles  et  les  denrées 
de  première  nécessité  sont  rares  , et  retardent  la 
sortie  de  la  flotte. 

Mon  collègue  Maignié  m’a  fait  part  de  ses 
craintes  $ j’ai  donné  les  ordres  les  plus  précis  et 
à Cette  et  aux  environs  \ dans  peu  de  jours  la 
flotte  sortira  , dans  peu  de  jours  les  pirates  des 
mers  seront  punis,  et  les  projets  de  la  délirante 
coalition  seront  détruits. 

Mais,  j e le  répète,  il  faut,  par  des  mesures  promptes, 
énergiques,  basées  sur  des  calculs  certains,  sauver 
le  Midi'.  La  Lozère , la  triste  Lozère  , tant  de  fois 
déchirée  par  les  guerres  civiles , éprouve  en  ce 
moment  une  épidémie  de  famine. 

-,  Mon  collègue  Châteauneuf-  Randon,  délégué 
dans  ce  département,  se  transporta  à Montpellier, 
pour  me  mettre  sous  les  yeux  le  tableau  vraiment 
effrayant  de  ces  contrées  j il  me  traça  avec  force 
les  peines  de  ces  malheureux  patriotes  , victimes 
d’une  disette  horrible , qui , réduits  à manger  du 
gland  , mouroient  au  bout  de  huit  jours  , sans 
qu’on  pût  apporter  le  moindre  adoucissement  à 
leur  cruel  état.  Je  pris,  malgré  l’arrêté  de  la  com- 
mission des  subsistances  , des  mesures  comman- 
dées par  le  salut  public  , pour  procurer  à ce  dé- 
partement de  la  Lozère  huit  mille  quintaux/  de 
seigle  ; arrêté  qui  fut  approuvé  par  la  commission 
des  subsistances  et  vous. 


i3 

Que  pouvois-je  faire  dans  cette  circonstance  ? 
EJfcicè  entre  les  Pyrénées,  V iüe- Afiran chie  et  lè 
Port-la-Montagne  , devois-je  ne  voir  que  Mont- 
pellier ou  Carcassonne  ? Les  malheureux  habkans 
des  montagnes  , devois-je  les  laisser  en  proie  à la 
famine  ? Non  , non;  j’ai  lu  dans  vos  âmes , et  je 
suis  yenu  au  secours  des  département  de  la  Lozère, 
de  l’Aveyron  , du  Cantal  et  de  V aucluse  : mais 
qu’ils  sont  foibles  ces  secours  ! Munis  de  mes  ar- 
rêtés, auront-ils  pénétré  dans  le  grenier  inconnu 
de  l’égoïste  propriétaire  ? ali  ! si  l’on  avoit  avec 
empressement  saisi  mes  vues,  si  l’on  se  fut  hâté 
d’envoyer  des  fonds  à Nice  , à Haller , pour  les 
négocians  qui  avoient  acheté  quinze  cent  mille 
charges  de  bled,  nous , aurions  des. grains  au-delà 
de  nos  besoins  ; le  raisonnement  est  simple  : le 
propriétaire  apprenant  l’arrivée  de  oes  grains  , 
craignant  de  perdre  pour  avoir  trop  voulu  gagner, 
s’empresseroit  de  les  apporter  au  marché.., 

Ecoutez  une  vérité  terrible  : Le  district  de  Mont- 
pellier est  réduit  aux  dernières  extrémités  ; il  est 
réduit  à prendre  un  arrêté  pour  forcer  chaque 
cultivateur  à verser  dans  le  magasin  général  les 
grains  qu’il  a conservés  pour  subvenir  a son  exis- 
tance pendant  l’année  * et  à ne  donner  à chaque 
famille  qu’une  ration.  Ce  peuple  qui  a fait  tant 
.de  sacrifices;  ce  peuple  qui  , depuis  trois  mois, 
attend  avec  impatience  les  grains  qu'en  votre  nom 
je  lui  ai  promis  ; ce  peuple  languit  dans  l’attente 
et  meurt  trompé. 

J’ai  bien  pris  des  mesures  pour  l’avenir  ; mms 
que  sont  des  mesures  dans  le  moment  r résent  ? 
Voyez  l’arrêté  : * 

cc  Considérant  que  , dans  un  moment  où  les 
^ partisans  çle  la  tyrannie  conspirent  et  tentent 


cV affamer  les  républicains  français,  pour  coii- 
>9  vrir  de  chaînes , et  la  France  affranchie,  et 
>3  l’Europe  qui  veut  être  libre  , il  est  urgent  de 
>3  prendre  les  moyens  les  plus  énergiques  pour 
>3  assurer  la  subsistance  du  peuple  français.; 

33  Considérant  que  , dans  un  régime  abhorré  , 
» une  grande  partie  de  terreins  fertiles  ont  été 
33  choisis , pris  par  d’odieux  courtisans , de  farou- 
33  elles  millionnaires  , pour  contribuer  à leurs 
33  plaisirs  ; que  ces  terreins,  transformés  en  jardins 
3>  de  plaisance  , ne  présentent  plus  que  la  ré  vol - 
33  tante  image  des  fameuses  maisons  de  délices  des 
33  tyrans  de  tout  genre  , où  s’engloutissoient  les 
33  richesses  de  l’état  ; 

33  Considérant  enfin  que  , dans  1111  état  libre  , 
.33  tout  citoyen  doit  contribuer  à la  défense  com- 
33  mime  ; que  le  républicain  doit  verser  son  sang 
33  pour  la  République  , lui  sacrifier  et  ses  plaisirs 
33  et  ses  richesses  , arrête  ce  qui  suit  : 

Article  premier. 


33  Tous  les  jardins  de  plaisance  seront  mis  en 
» culture. 


I I 


33  Toutes  les  personnes  qui , par  égoïsme  ou  par 
33  système  , n’ensemenceroient  pas  leurs  terres, 
>3  soit  en  grains , soit  en  légumes,  seront  décla- 
*>  xées  suspectes. 

I ï I. 


33  Tout  citoyen  est  invité  a aemer  des  pommesr 


de  terre , plutôt  que  toi 
les  terres  restées  incultes 


i Autre  iegume 
jusqu’à  ce  jour. 


” Les  municipalités  demeurent  chargées  sur 
leur  responsabilité  , de  l’exécution  de^a  loi  du 
16  septembre  ( vieux  style  ) , qui  les  charge  de 
faire  ensemencer  les  terres  des  citoyens  qui  n’ont 

cuUiver.  œ°7enS  Ct  ks  à™1**  de  L faire 


? L.e  département  est  chargé  de  signifier 
» le  jour,  le  présent  arrêté,  oui  fera  un1 

■:réV  “ dans  v®  ^ -coutuS: 

-ta  dans  la  société  populaire. 

35  6 ventôse.  » 

Il  y «a  beaucoup  de  patriotes  à Montpellier 
gare  aisément  ies  sans-culottes,  parce  qu'ils 
sans  éducation , ou  sans  fortune.  Pavois  s 
un  bataillon  révolutionnaire , détruit  par  la 
J ordonnai  une  épuration  nouvelle,  une  orvan 
n piompte  de  la  garde -nationale  que  jefo 
? mais,  les  premiers  momeiïs  orageux  do- 

rlultlt^en  ^mi?uer-la  énorme  qui 

résultait  en  conséquence,  je  pris  l’arrêté  surr 

-Considérant  qu’il  a voulii  venir  au  sS 

de  1 ouvrier  patriote  et  indigent,  en  lui  acc 

: 1!ne  ,Paie  le  jour  qu’il 3eroit  le  service 

» f onteil,a£lOXlal  • 6t  n0n  pas  solder  trois  hatailh 
dont  chaque  citoyen  n’est 


33 

>3 
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deux  fois  le  mois  ; que  , cl’ ailleurs  , le  trésor 
public  est  une  propriété  nationale  qui  appartient 
33  à tous*  et  dont  aucun  représentant,  aucune  porfiofi 
33  de  la  République , ne  peut,  sans  injustice , erreur 
33  ou  mauvaise  foi , prétendre  disposer  ni  épuiser  y 
33  pour  servir  les  intérêts  particuliers  ; 

33  Considérant  que  beaucoup  de  bras  ont  été 
^>3  enlevés  à l’agnCultufe  , et  qu’il  est  temps  de 
33  prendre  tous  les  moyens  pour  déjouer  les  pro- 
33  jets  dé  nos  ennemis  , qui  veulent  affamer  le 
33  peuple  ; 

« Considérant  qîie  la  Convention  nationale , 
33  sévère  dans  ses  principes,  grande  dans  ses 
33  moyens,  vient  de  consacrer  récemment  le  sys-- 
33  terne  de  l’auguste  égalité  , en  décrétant  que  > 
33  comme  le  solda  t , les  officiers  ne  jouiroient  en 
33  route  que  de  la  simple  étape  ; 

33  Considérant  enfin  que  s’il  est  juste  de  Venir  au 
33  secours  des  s ns-culottes  * il  est  aussi  du  devoir 
33  du  vrai  républicain,  de  bien  administrer  et  scs 
33  pouvoirs  et  les  bienfaits  de  la  loi , arrête  Ce  qui 
33  suit  : 

Art  J CLÉ  PREMIER- 


33  Les  citoyens  composant  la  garde -nation  aïe  de 
33  Montpellier  jouiront,  à titre  d’indemnité,  sans 
33  distinction  de  rang,  de  la  somme  .de  4°  sots 
» chaque  fois  qu’ils  feront  le  service  de  garde- 


33  national. 


I I. 


>3  Chaque  garde-national  qui  sera  obligé  de  sor- 
tir 
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tir  des  mûrs  de  la.  Tille  , pour  assurer  la  tran- 
» quillité  de  la  commune  ou  des  environs,  jouira 
« de  ao  sols  , outre  les  4o  sols  qui  lui  sont  accor- 
» des  par  le  présent  arrêté. 

I I L 

» Le  commandant  de  la  légion  de  la  sarde 
5’  nationale  de  Montpellier  fera  -faire  le  service 
» de.  la  côte , conformément  à la  réquisition  qui 
» lui  en  a été  faite,  le  i 2 mai  1792. , par  Deverees 
» inspecteur  des  côtes,  d’après  l’article  12  dé 
» f instruction  du  ministre  de  la  guerre  , du  1 A 
* janvier  i793  (vieux  style  ) ; l’indemnité  n’aura 
'*  Pas  lieu  !,our  ce  service  , le  service  des  côtes 
» devant  être  fait,  d’après  ladite  instruction  par 
» toutes  les  gardes-nationales  de  la  République. 

I V. 

B,Le.s  trois'  compagnies  de  canonniers  seront 
s»  reunies  en  une  seule  , conformément  à la  loi 
» des  21  , 2.3 , 2 4 et  25  lévrier  1793  (vieux  stvle) 

” tp11  s exercera  chaque  jour,  et  jouira  , sans  dis- 
» tmction  de  grade  , d’une  indemnité  de  20  sous 
« par  jour  ; l’indemnité  de  40  sous  n’aura  pas  lieu 
35  pour  cette  compagnie. 

v. 

» Le  département  de  l’Hérault  est  chargé  de 
» l’exécution  dû  présent  arrêté,  qui  sera  imprimé 
» publié  et  affiché  par-tout  où'  besoin  sera. 

33  y Ventôse.  3» 

B 


Rapport  par  B ois  set. 
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Ce  peuple  si  digne  de  la  liberté,  qui  reçoit  tout 
avec  gratitude , reçut  aussi  cet  arrêté  avec  une 
résignation  enthousiaste  , et  applaudit  lui-meme 
à cette  mesure. 

Hôpitaux. 

Je  vais  soulever  le  voile  qui  couvre  les  maux 
qui  affligent  l’humanité  ; il  faut  peindre  _ avec 
l’énergie  fille  de  la  vérité  , les  désastres  qui  ont 
eu  lieu  dans  Tannée  des  Pyrénées-Orientales.  Dire 
ou  une'  épidémie  affeuse  s’est  fait  sentir  depuis 
Perpignan  jusqu’au-delà  des  murs  de  Narbonne  , 
c’est  répéter  ce  que  j’ai  déjà  tracé  au  comité  de 
salut  public , ce  que  la  renommée  a rapporte  a 

Paris.  . r . i 

Après  la  trahison  des  généraux  et  la  nute  des 

lâches  aux  Pyrénées -Orientales  , le.  désordre  , le 
peu  de  soin  , effets  inévitables  d’une  espece  de 
fuite  , enfantèrent  du  sein  de  la  mal-proprete  , 
des  maladies  ; la  douceur  de  la  saison  , l entasse- 
üient  des  malades  , les  craintes  , donnèrent  a ces 
maladies  un  caractère  plus  violent  , et  1 epidemie 
prit  naissance  au  sein  des  hôpitaux.  , ; . 

Ce  n’étoit  pas  une  fausse  ■ terreur  , ce  toit  une 
épidémie  terrible,  dont  les  ravages  s’étendoient 
iusqu’à  Carcassonne  y car  , sur  deux  commissaires 
que  le  district  de  Montpellier  délibéra  à envoyer 
pour  presser  l’envoi  des  grains  requis,  l’un  d eux, 
Aurillon  , citoyen  utile  , mourut , et  l’autre  fut 
transporté  dangereusement  malade  à son  uomi- 

Ce  n’étoit  point  l’effet  cle  la  malveillance  , mais 
chaque  jour  on  apprenoit  la  mort  des  médecins  , 
officiers  de  santé,  directeurs  des  hôpitaux  , corn- 


SiSrr^Tte"re  de9s  Suerfes  , etc.  ; mais  le 
Sueur  nui  ’ “ldlSPos<:  » " eprouyoit  qu’une  lan- 
qu’ils  ont  1 • UMnt  domine  les  jeune  gens  lors- 
lle  soldat  d-SS-e  168  Ix?ux  où  ils  «çürent  le  jour; 
tour  ’ dlS"je  ’ qul  entroit  dans  cette  maison 
FéTmulTettre  ’ resPircit  le  poison  incruste  sur 

trmeTd?SVireemSnt0it  * des  -C- 


Cimes  cle  cet  air  empesté. 

. épidémie*  avoit  pris 


v -’^'Pris  un  tel  caractère  , les 
sortir  co  oieîlt  S1  justes  , que  personne  n’osoit 

Je  canyon ÏS  tôuTle”"*  ÎCTrS  Craintes. 

commune*"  je  £ T mëdecîne  de  la 

furies  moyens 

p"Zi , L:T?zirtY‘u’r 

romianc  • • 11armee  et  les  departemens  envi- 

pirer  l’air  Sa  ¥?  col"aleScens  res- 

raisonnemens  aY°lr  'T  comba«u  leurs 

qui  en  résultent , Jmès^enfin  mC°nvéniens 
tous  les  projets  , je'pk*  LliJüÎ.ii™" 

- une  maladie  terrible  dam  «3  ! ’ e*iste 

- 1] a>"ie 

onsiderant  que  la  cause  principale  est  1 v * 
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» Considérant  qu’il  est  de  l’intérêt  de  la  Repu- 
,,  blique  de  remédier  aux  maux  presens  , et  cle 

prévenir  ceux  a venir  \ . r . 

Vprès  avoir  pris  l’avis  des  autorités  coi  , -- 
tuées  , et  des. officiers  cle  saute  de  Montpellier , 
sur  las  causes  de  la  mortalité  qui  a liem  dans 
« les  différées  hôpitaux  , et  sur  les  moyens  de  les 
faire  cesser  , arrête  ce  qui  suit  : 


E PREMIER. 

„ Il  sera  établi  un  bureau  provisoire  de.  santé  , 

o*  composé  des  sep  t membres  ci-dessous  désignés  : 

Rêne  , 

Bouclier  , 

» Bertlie  y 
Labo  rie  , 

^ Courrége  , 

Fagc  ^ . 

„ ^bureau  de -santé  s’assemblera  en  la  maison 
de  l’université  de  médecine. 


„ Ils  seronlclifïrgés  de  classifier  les  malades  déjà 
admis  dans  cescÙts  hôpitaux  ; et  en  conséquence 
ils  détermineront  ceux  qm  ne  peuvent  se  passer 


d’y  rester  ; ils-  désigneront  ceux  qui  , sans  dan- 
ger, ne  peuvent  y faire  un  .puis  long  séjour. 


seront  jugés  par  eux  être  dans  le  cas 


àt 

» de  sortir  , seront  divisés  en  deux  classes  : les  uns 
3?  devront  joindre  de  suite  leur  corps  ; les  autres 
55  seront  évacués  dans  des  maisons  de  cônvales- 

cence,  ainsi  qu’il  sera  dit  ci-après  , ou  renvoyés 
55  chez  eux,  si  les  localités  le  permettent,  sous  là 
55  responsabilité  de  la  municipalité  , qui  sera 
55  chargée  de  faire  rejoindre  les  volontaires  apres 
» -leur  rétablissement. 

I V. 

55  En  conséquence  de  l’article  ci-dessus , le  bu- 
55  rean  provisoire  de  santé  désignera,  aussitôt  qu’il 
55  sera  entré  en  fonction,  les  lieux  Ou  des  maisons 
55  de  convalescence  pourvoi  eut  être  établies. 

V. 

55  Le  bureau  provisoire  de  santé  se  transportera 
55  deux  fois  par  décade  , et  toutes  les  fois  qu’il  ar- 
55  rivera  un  convoi , dans  les  différens  hôpitaux  P 
55  pour  j décider  quels  sont, les  malades  qu’on 
55  .doit  envoyer  chez  eux , ceux  qu’on  doit  en- 
5>  vover  à l’armée  , et  ceux  qu’on  doit  garder 
55  à l’hôpital. 

V ï. 

55  Attendu  l’urgence  , il  sera  formé  un  nouvel 
55  établissement , pour  évacuer  promptement  l’en- 
55  gorgement  qui  a lieu  dans  les  hôpitaux  déjà 
55  existons  . à Montpellier. 

VIL 

55  A l’avenir,  aucun  militaire  de  passage,  son§ 


3>  prétexte  de  se  reposer  , ne  sera  admis  dans  un 
33  hôpital  que  sur  un  billet  délivré  par  le  bureau  de 
^ santé  provisoire  : en  conséquence  , tout  billet 
35  d’hôpital  délivré  par*  le  commissaire  des  guerres, 
3>  devra  être  visé  par  ledit  bureau  5 et  si  quelque 
33  militaire  en  route  a besoin  de  se  reposer  pour 
33  une  légère  indisposition  , d’après  l’avis  du  comité 
33  de  santé  , la  municipalité  sera  tenue  de  .lui 
33  fournir  un  logement,  pour  un  temps  déterminé, 
» chez  les  meilleurs  citoyens. 

Vil  L 

3>  Le  bureau  de  santé  provisoire  sera  chargé 
33  de  rechercher,  tontes  les  autres  causes  de  ma* 
3>  ladie  , et  tous  les  moyens  d’améliorer  l’état  ac- 
33  tuel  des  hospices  ; il  est  en  conséquence  auto- 
33  risé  à prendre , après  nous  en  avoir  prévenu  , 
33  toutes  les  mesures  qu’il  jugera  propices  à faire 
33  cesser  les  maux  qui  existent. 

33  12  Pluviôse. 

33  Considérant  que  le  cimetière  qui  sert  de  sé- 
33  pulture  aux  malades  décédés  dans  les  divers 
33  hôpitaux  de  Montpellier  , est  mal-sain  , trop 
33  petit , trop  près  de  J a ville  5 que  les  cadavres  y 
33  ont  été  ensevelis  en  si  grand  nombre  , et  avec 
3>  si  peu  de  précaution  , qu’il  y auroit  à redouter 
33  un  grand  danger  pour  la  santé  des  habitans  , 
33  s’il  ne  prenoit  de  promptes  mesures  ; 

33  Considérant  qn’il  existe  une  ancienne  mala- 
33  drerie  située  sur  la  route  de  Nîmes,  à la  distance 
33  d’environ  un  mille  de  la  porte  Saint-Gilles,  qui, 
>3  par  sa  situation,  son  éloignement  de  toute  ha- 


33 
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bitation , ion  sol  très-élevé  et  sablonneux , cou- 
35  vient  plus  qu’aucun 'autre  lieu  a l’établissement 
33  d’un  cimetière  pour  les  hôpitaux,  et  après  avoir 
35  entendu  le  rapport  du  bureau  provisoise  'de 
33  santé  établi  par  lui  : 

33  Arrête  que  l’ancienne  maladrerie  , située  sur 
33  la  route  de  Nîmes  , distante  d’environ  un  milié 
33  de  la  porte  Sàint-Gilies , servira  de  cimetière  pu- 
35  bile  pour  les  hôpitaux. 

33  Enjoint  aux  autorités  constituées  d’exécuter 
33  le  présent  arrêté. 

» 19  Pluviôse.  33 

Le  grandmoyen , le  moyen  le  plus  sur  pour  venir 
au  secours  des  malades , des  défenseurs  de  la  pa- 
trie , étoit  de  multiplier  les  hôpitaux  ambulans 
dans  les  lieux  les  plus  sains  , où  la  pureté  de  l’air 
pût  bientôt  procurer  la  santé  aux  volontaires  5 j’en 
établis  à Lodève  , à Clermont-l’Hérault , à Gignac  , 
à Saifit-Guilhin-le-Désert , etc.  ; en  peu  de  jours 
ils  se  trouvèrent  organisés.  J’ordonnai  provisoi- 
rement la  fourniture  d,es  médicamens  urgens  , de 
lits,  de  draps  , et  généralement  de  tout  ce  qui  étoit 
nécessaire  : dans  peu  ces  hôpitaux  contiendront 
chacun  2 à 3oo  malades. 

La  mesure  prise  produisit  le  plus  grand  effet  ; 
et  sur  deux  mille  malades , quinze  cents  , au  bout 
de  dix  jours  , rejoignirent  leurs  drapeaux. 

Je  fus  cependant  obligé  de  prendre  des  me- 
sures vigoureuses  pour  l’évacuation  clés  malades 
sur  les  hôpitaux  ambulans  5 voici  l’arrêté  : 

. ce  Considérant  qu’il  est  urgent  de  pourvoir  au 
33  prompt  rétablissement  des  défenseurs  de  la 
33  patrie 

Considérant  que  la  malveillance  , d’accord 

B 4 
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s*>  avec  la  tyrannie,  fait  jouer  tous  les  ressorts  pour 
*>  assassiner  les  amis  de  fa  liberté  ; 

Considérant  qu’il  entre  dans  les  projets  des 
>5  despotes  coalisés , de  faire  périr  nos  Graves  sol- 
>»  dats  .,  n’importe  les  moyens,  pourvu  qu’ils  par- 
5>  viennent  à leur  but,  arrête  ce  qui  suit  : 

Article  premier. 

50  Les  membres  composant  les  municipalités  dans 
55  lesquelles  sont  établies  des  maisons  de  conva- 
>5  lescence , sont  responsables  du  retard  qui  seroit 
55  apporté  dans  les  fournitures  qu’elles  sont  obli- 
55  gees  de  faire,  par  son  arrêté  du  ....  pluviôse  , 
55  aux  nouveaux  étabiissexneiis  de  convalescens. 

I I. 

55  Le  commissaire  dès  guerres  est  responsable  des 
55  retards  qui  pourraient  être  apportés  à l’évacua- 
55  tion  des  convalescens. 

I I L 

55  Le  régisseur  est  chargé  de  faire  fournir , dans 
y»  ces  établissemens , les  vivres  nécessaires  pour  la 
*.5  nourriture  des  convalescens. 

î Y, 

55  Le  bureau  provisoire  de  santé  dénoncera  les 
55  abus  qui  pourroient  survenir,  exercera  la  plus 
55  grande  surveillance  sur  les  manœuvres  qne  pour- 
& raient  employer  les  ennemis  de  la  chose "publi- 
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que  , et  lui  en  rendra  compte  dans  le  plus  court 
» délai. 

Y, 


Le  département  est  chargé  de  tenir  la  main  à 
35  l’exécution  du  présent  arreté. 


29  pluviôse. 
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Il  falloit  aussi  prendre  un  arrêté  pour  remédiet; 
à des  inconvéniens  graves  et  fâcheux , causés , ou 
par  la  malveillance,  ou  par  la  coupable  négligence 
des  charretiers  ; des  chariots  chargés  de  malades 
avoienteté  abandonnés  dans  les  routes  y les  soldats 
de  la  patrie , exposés  aux  intempéries,  de  la  saison  , 
Couverts  de  blessures,  ne  pou  voient  trouver  d’a- 
doucissemens  à leurs  maux. 

Le  comité  de  salut  public,  à qui  je  lis  passer 
mon  arrêté  en  date  du  12  pluviôse,  me  lit 
sages  observations  sur  l’article  JÏI. 

Je  lui  fis  la  réponse  suivante  , en  da£e  du  8 
ventôse  : 

cc  Par  votre  lettre  du  28  pluviôse,  vous  me  faites 
33  des  observations  sages  sur  l’article  III  de  moi} 
33  arrêté  du  12  pluviôse,  par  lequel  j’établis  un 
>!>  bureau  provisoire  de  santé,  composé  de  sept 
33  membres. 

33  Çet  article  porte  que  ceux  ( des  malades  ) qui 
33  seront  jugés , par  ces  membres^,  dans  le  cas 
33  de  sortir  des  hôpitaux,  seront  divisés  en  deu.3: 
33  classes  $ les  uns  iront  rejoindre  leur  corps , les 
33  autres  seront  évacués  dans  les  maisons  de  coiy 
33  valeseence,  ou  renvoyés  chez  eux,  si  les  loca- 
33  lités  le  permettent , sous  les  responsabilités  dçs 
39  municipalités  , qui  seront  chargées  de  faire  tq* 
Rapport  par  BoiJJeU  B 5 
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a?  joindre  les  volontaires  après  leur  rétablissement. 

33  Cette  mesure  m’a  été  commandée  impérieu- 
33  sement  par  les  circonstances.  Sans  cette  mesure 
33  provisoire  , F épidémie  prenoit  le  caractère  le 
33  plus  violent  J elle  enlevoit  aux  contrées  envi- 
>3  ronnant.es  la  moitié  des  liabitans  : déjà  cette 
33  vapeur  ayoit  moissonné  des  hommes  célèbres 
33  dans  la  médecine  et  la  chirurgie.  Officiers  de 
33  santé  > directeurs  des  hôpitaux  , infirmiers  , et 
h généralement  ceux  qui  niettoient  le  pied  dans 
33  les  hôpitaux  , y trouyoient  la  mort. 

33  Vous  me  demandez  si  , à l’ouyerttire  de  là 
33  campagne,  je  n’aurois pas  mieux  fa,it  de  prendre 
33  une  autre  mesure  ; yoüs  paroissez  craindre  qu’une 
33  partie  des  soldats  convàlëseens , et  envoyés  pour 
33  respirer  l’air  natal,  ne  s’énervent  au  sein  de  là 
33  yle  domestique. 

33  Citoyens  collègues,  j’avois  fait  toutes  ces  ré- 
33  flexions,  et  je  ne  me  suis  déterminé  à prendre 
33  cette  mesure , que  dirigé  par  le  désir  de  renié- 
es dier  aux  maux  affreux  qtie  produisoit  et  pou- 
33  voit  produire  l’épidémie  : mon  arrêté  n’est  que 
33  provisoire  ; la  surveillance  la  plus  exacte  est 
33  exercée  sur  les  hôpitaux  , le^  employés  et  les 
33  malades  ; les  municipalités  ne  pourroient  se  laisser 
33  gagner  par  des  considérations  particulières  : elles: 
>3  sont  surveillées  : ce  département  marche  révo- 
33  lutionnairement  ; au  moindre  abus,  je  sévirai, 
33  je  prendrai  des  mesures  vigoureuses.  Mais  ne 
33  faîloit-il  pas  chasser  loin  de  la  belle  armée  qui 
33  va  repousser  l’Espagnol,  cette  alarmante  ma- 
33  ladie  ? Il  existe  un  cordon  de  douze  à quinze 
33  mille  malades  détruis  Perpignan  jusqu’à  Mont- 
33  pellier:  si  je  n’avois  pris  des  moyens  pour  ar- 
33  radier  des  hôpitaux  cet  air  de  mort  qu’alkéfc 
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y respiref  le  volontaire  Messe,  ou  légèrement 
33  indisposé  , combien  n’aurions -nous  pâs  perdu 
33  de  républicains  ? 

33  Oui , collègues  , j’ai  vu  des  volontaires  que 
33  Pair  natal  auroit  rendus,  à lu  vie,  entrer  dans 
33  ces  hôpitaux,  y gagner  la  maladie , et  mourir 
33  au  bout  de  deux  jours  ; j’ai  vu  de  malheureux 
33  pères  près  de  se  poignarder , au  triste  spectaple 
33  de  leurs  enfans  mourans , qu’ils  auroient  sauvés , 
33  s’ils  avoient  pu  les  emmener  quinze  jours  dans 
33  leurs  loyers - 

33  Vous  semblez  dire  aussi  que,  puisque  le  clian- 
» gement  d’air  étoit  nécessaire  , il  fallait  les  placer 
33  chez  les  citoyens.  Mais  les  citoyens  n’ont  - ils 
3?  pas  chaque  jour  cinq  ou  six  volontaires  à loger  f 

le  passage  des  troupes  n’est-il  pas  nombreux  ? 
33  l’air  infect  qui  a frappé  les  habitans  , réuni 
33  avec  les  maladies  des  volontaires  , ne  porte  - 
33  roit  - il  pas  un  germe  destructeur  dans  les 
33  maisons  de  ceux  qui  les  recevroient  ? Quatre-vîng  t 
33  mille  hommes  sont  sous  les  murs  de  Perpignan  | 
>3  chaque  jour  il  passe  des  bataillons  $ chaque  jour 
33  les  citoyens  les  reçoivent  au  sein  de  leurs  me- 
33  nages  5 chaque  jour  les  sans-culottes  font  des 
33  sacrifices  5 et  j sans  injustice  , je  Maurois  pu 
33  loger  chez  eux  les  malades.  Par-tout,  oui  par- 
33  tout , le  guerrier  trouvera  un  asyle. 

33  Quelle  reconnoissarice  n’a-t-on  pas  pour  celui 
33  qui  nous  délivre  des  brigands  ! 

33  Mais  , si  je  11’avois  pas  pris  ces  mesures  , 
33  citoyens  collègues  , c’en  étoit  fait  des  défén- 
33  seurs  de  la  patrie,  c’en  étoit  fait  de  la  grande  ma- 
33  jorité  des  citoyens  de  ce  département.  Les  eha- 
33  leurs  approchent , la  contagion  gaglie  5 et  si , 
33  jour  et  nuit  , je  ne  prends  des  moyens  urgens, 
>3  elle  feroit  d’effrayans  rayages.,  et  porterait  la 


2« 

33  désolation  jnsqnes  dans  la  cabane  du  villageois. 

33  Oui  , collègues,  je  n’ai  vu  que  l’amour  de  la 
patrie  , le  désir  de  conserver  des  soldats  à la 
» République,  de  servir  l’humanité  , et  n’ai  jamais 
consulté  ma  responsabilité  : ma  vie  n’est  plus  à 
moi  ; elle  est  toute  entière  à la  République  $ 
35  si  je  m’étois  trompé,  j’aurois  du  moins Jncon- 
33  solation  d’avoir  voulu  faire  le  bien. 

33  Si  cependant , malgré  mes  observations  , si 
» malgré  le  rapport  des  hommes  connus  dans 
a3  Fart  de  la  médecine , vous  croyez  que  les  cir- 
>3  constances  et  la  sûreté  de  la  République,  dans 
» cette  partie  , exigent  d’autres  mesures , je  rap- 
a*  porterai  l’article  III  de  mon  arrêté,  et  j’exécu- 
» terai  avec  empressement  vos  desseins  : je  n’ai 
a»  vu  que  cette 'contrée  et  les  maux  du  moment  $ 
vous  voyez  en  grand  , et  pour  l’avenir  j’obéirai. 
J’y  joignis  un  mémoire  rédigé  par  les  patriotes 
composant  le  bureau  de  santé. 

J’ajouterai  encore  à ma  réponse  quelques  ob- 
servations. v 

La  mesure  provisoire  étoit  si  nécessaire  , elle 
«toit  si  urgente  , qu’en  moins  de  deux  mois  il 
y a eu , depuis  Perpignan  jusques  et  compris 
Montpellier  , des  évacuations  de  quinze  mille 
malades;  elle  a été  si  efficace,  cette  mesure, 
que  la  plus  grande  partie  a été  sauvée  , et  que 
1 armée  des  Pyrénées  orientales  est  forte  de 
quatre-vingt  à quatre-vingt-dix  mille  hommes  : 
si  cette  mesure  n’avoit  pas  été  prise,  la  conta- 
gion auroit  augmenté , le  nombre  des  malades 
seroit.  au  moins  de  quarante  mille. 

La , Convention  doit  donc  décréter  que  tous 
les  malades  renvoyés , par  le  comité  de  santé 
établi  à Montpellier  par  moi,  chez  eux,  pour 
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respirer  Pair  natal , rejoindront  sons  quinze 
jours  leurs  drapeaux  ; et , s’ils  ne  Sont  pas  en- 
tièrement guéris  y qu’ils  rentreront  dans  les 
maisons  de  convalescence  établies  à Lodève  p 
Gignac , Clermont'-PHérault , etc.  : elle  doit  dé- 
créter encore  peine  de  mort  contre  les  charretiers 
qui  abândonrieroierit  , aù  milieu  des  routes,  les 
voitures  chargées  de  malades  , dont  ils  sont  con- 
ducteurs. 

Marine* 

Toulon  n’étoit  plus  français  ; alors  nous  ne 
comptions  pas  sur  la  désunion  de  nos  ennemis  $ 
alors  nous  ne  songions  qu’à  faire  des  préparatifs 
formidables.  L’expédition  de  Dunkerque,  conduite 
par  le  ' brgve  Castagnier  , engagea  le  ministre  de 
la  marine  à le  charger  d’une  expédition  secrète  ; 
il  tomba  malade  à Âgdé.  Je  pris  en  cônséquènœ 
divers  arrêtés  pour  accélérer  l’armement  projeté. 
Peu  de  temps  après  , je  me  rendis  moi-même  à 
Agde  y je  donnai  tous  mes  soins  aux  cotes  $ je  vis 
Castagnier.  Il  se  portoit  mieux  ; son  ame  brûlante 
dépîoyoit  la  plus  grande  activité  { il  vouloit  brûler 
les  flottes  combinées  ; mais  nous  manquions  des 
effets,  boulets,  etc.  Il  falloit  charger  des  chaloupes 
canonnières  de  canons  de  aJfq  il  falloit  former  des 
forges  flottantes  qui  pussent  porter  le  feu  au  milieu 
des  eaux.  L’expédition  alloit  avoir  lieu  ; nos  £ê« 
roces  ennemis  alloient  éprouver  le  sort  de  la  flotte 
combinée  des  tyrans.de  la  Grèce;  mais  les  lâches 
abandonnèrent  Toulon  ; le  génie  de  la  liberté  re- 
poussa dans  l’armée  des  esclaves  le  germe  de  di- 
vision qu’ils  avoient  jeté  au  milieu  de  nous  , et 
la  rebelle  Toulon  rentra  au  pouvoir  des  hommes 
libres.  Mais  si  le  premier  dessein  a été  détruit  par 
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la  valeur  française,  si  nos  ennemis  , se  pavanant 
sur  les  mers , osent  encore  concevoir  de  folles  es- 
pérances, Castagnier  redouble  d’efforts,  et  dans 
peu  il  ira  brûler  la  flotte  espagnole  juscp.es  dans 
Cafthagène  même. 

Autorités  Constituées. 

Le  décret  du  2,  frimaire  et  la  lettre  du  comité 
de  salut  public , en  date  du  3 , m’inspirèrent  le 
dessein  de  marcher  révoiutionnairement  5 mais 
qui  peut  répondre  des  événemens,  qui  peut  peindre 
les  nommes  P 

Je  terminai  heureusement  l’organisation  pres- 
que entière  de  ce  département,  où  , dans  le  seul 
district  de  Montpellier  , il  fallut  épurer  53  mu- 
nicipalités. 

C’étoit  révoiutionnairement  qu’il  falloit  agir  $ 
niais  dans  un  pays  où  j’étois  étranger  , ne  devois-je 
consulter  personne  ? ne  devois-je  pas  prendre  des 
renseignemens  ? Aussi  j’écrivis  plusieurs  fois  aux 
agens  nationaux  du  département 5 et  je  dois  dire, 
avec  justice , cpe  l’agent  du  district  de  Montpellier 
fut  le  plus  prompt  5 je  dois  dire  que  celui  de 
Lodève  me  fit  passer  peu-à-peu$  mais  ceux  de 
Beziers  et  de  Saint-Pons  furent  plus  lents:  je  ne 
pus  pas  terminer  entièrement  ce  travail  j il  eût 
été  achevé  dans  quinze  jours  ; j’écrivis  même 
aux  agens  nationaux  du  département  de  l'Aude  j 
et  je  me  préparois  à m’y  rendre , quand  je  fus 
obligé  de  me  transporter  à Paris. 

Opération  des  Ag  ens-de-ch  ano  e. 

a ' # • « •...  vAlJ  i - : 1 * . ~ • w#  . , « ~ r - Hj  • 

Je  fus  encore  chargé  d’une  operation  délicate  , 


celle  des  déclarations  des  fonds  que  les  banquiers, 
négocians  et  capitalistes  ont  sur  l’étranger  3 je 
nommai  des  commissaires  pour  Montpellier  , Cette 
et  Nîmes. 

Je  vous  ni  fait  passer  le  travail  ; je  crois  qu’il 
a rempli  vos  vues  et  vos  intentions. 

Quelques  patriotes  qui  m’avoient  été  recomman- 
dés à Paris  par  le  comité  de  sûreté  générale , et  à 
qui  j’avois  accordé  ma  confiance,  donnèrent  de 
l’ombrage  aux  patriotes  : l’opinion  publique  les 
frappa  , et  ils  s’obstinèrent  à la  braver  3 ils  me 
firent  peut-être  commettre  quelques  fautes  3 mais 
je  les  ai  éloignés  de  moi,  et  tout  a été  répare. 
J’avois  fait  deux  proclamations  qui  plurent  aux 
modérés  5 le  prestige  tombé  , je  fis  les  deux  pro- 
clamations suivantes  : 


Républicains, 

« Des  intrigans , sous  le  voile  d’un  patriotisme 
^ généreux,  avoient  voulu  nous  désunir  ; mais  la 
,*>  calomnie  qui  poursuit  Finnocence  ne  la  frappe 
3?  pas  toujours.  La  lumière  vient  de  paroître  3 Fer- 
33  reur  fuit  3 les  hommes  sont  connus  3 les  rnont’a- 
>3  gnards  seuls  restent  : qu’ils  tremblent  donc  , nos 
33  ennemis  communs  ! le  jour  de  la  clémence  n’est 
33  pas  encore  venu  3 et  si  une  pitié  mal-entendue 
33  a pu  suspendre  un  moment  les  coups  de  la  ven- 
33  geance  nationale,  il  est  temps  de  n’écouter  que 
33  Ta  justice  et  de  terrasser  le  crime. 

33  Patriotes  dont  la  conduite  m’a  éclairé  , par- 
33  lez  3 et  si  quelque  intrigant  se  cache  encor® 
33  dans  l’ombre  , s’il  veut  abuser  de  ma  confiance , 
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3»  arrachez -lui  îe  masque , et  bientôt  sa  punition 
» intimidera  ses  pareils.  » 

Républicains, 

« -L'Eglise  , pour  établir  son  infernal  empire  , 
'y>  âvôit  paré  les  jours  des  noms  de  soi-disant 
martyrs  et  de  saints.  Le  fanatisme  a trop 
» lông  - temps  consacré  cette  erreur  ; trop  long- 
» temps  la  superstition  a enchaîné  les  hommes  : 
**  la  raison  proscrit  enfin  ces  noms  avfi!  iss  ms  d’un 
* régime  odieux.  Patriotes  républicains  , portez 
» Vos  anciens  calendriers  ou  almanachs  à la  so- 
» £iet§  ]VOpulâiré  de  votre  commune  ; sociétés 
populaires , livrezdés  aux  flammes. 

>5  Citoyennes  , vous  dans  Lame  desquelles  le 
» fanatisme  tenta  d’inoculer,  ses  fureurs;  et  vous 
s?  républicaines  , dont,  les  cœurs  respirent  l’amour 
33  brûlant  de  la  patrie,  ajoutez  encore  à votre 
33  gloire  : les  arts  s'occupent  du  soin  4’ ajouter  à 
5*>  vos  attraits  ; portez  au  lieu  de  ces  images  d’un 
culte  dominant  ; portez  , au  lieu  de  croix,  les 
images  de  la  félicité  des  hommes  , la  déesse  do 
3»  la  liberté  , le  faisceau  , l’arbre  sacré  , la  pique 
et  lé  bonnet  , chers  et  précieux  emblèmes  de 
» notre  bonheur  , et  de  1 billion  indestructible  des 
>3  républicains  français  î 

33  Et  tous  , républicains  sans-culottes  , qui  sem- 
33  filez  encore  assujétis  par  un  absurde  usage, 
23  vous  qui , peut-être  par  habitude  , ou  sans  in- 
» tendon , ne  travaillés  pas  les  jours  que  l’ancien 
» régime  consa  Croît  au  repos  et  à fêter  les  vieilles 
idoles  du  christianisme  , songez  que  ces  jours 
33  de  horreur  ne  sont  plus  ; imitez  nos  braves  sol- 
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*>  clats  qui-  se  battent  à toutes  les  heures  , même 
33  les  décadïs  ; ne  déifiez  plus  les  dimanches  et  les 
« fêtes  ; et  songez  que  ceux  qui  ne  travaillent  pas 
» ces  fours  - là , sont  suspects  à la  patrie  , à la 
>5  liberté. 

33  Encore  quelques  élans  patriotiques  i F univers 

s’affranchit , et  la  raison  humaine  établit  son 
» empire  sur  les  débris  clu  trône  des  rois  , écroulé 
33  sous  les  coups  de  la  massue  philosophique. 

33  Montpellier  , 27  pluviôse.  33 

Temple  de  l 4 Raison, 

La  raison  avoit  déjà  fait  , à Montpellier , de 
grands  progrès  : les  autels  du  fanatisme  et  les 
vieilles  idoles  étoient  détruhs , les  temples  étoienî 
fermés  ; mais  il  falloit  arracher  pour  jamais  la 
germe  de  la  superstition  et  de  f ignorance  $ il  fal- 
ioit , par  ces  images  de  la  grandeur  du  peuple  , 
élever  famé  des  citoyens. 

Sur  les  débris  de  la  stupide  ligure  du  quator- 
zième Capet,  dans  la  place  ci-devant  dite  du  Fey- 
ron , d’où  l’œil  du  voyageur  découvre  trois  états 
soumis  à l’esclavage , s’élève  un  temple  à la  Raison  , 
de  forme  ronde  , flanqué  de  cent  soixante  co- 
lonnes : la  statue  de  la  philosophie  , exécutée 
par  le  célèbre  Pajuo  , découvrira  la  vérité  au 
monde.  Déjà  la  souscription  monte  à 3oo,ooo  liv. 
elle  se  portera  à 5oo,ooo  liv.  — Ce  monument  sèra 
un  des  plus  beaux  que  l’aurore  de  la  liberté  aura 
créés. 

Plusieurs  autres  plans  m’ont  été  proposés  5 ils 
auroient  été  exécutés,  sans  que  la  République  fut 
obligée  de  donner  des  fonds  : le  patriotisme  seul , 
par  des  contributions  volontaires  , en  auroit  fait 
les  frais. 

Au  reste,  qu’ai-je  fait  depuis  trois  mois  que  je 
suis  sorti  de  votre  sein  ? 
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Contribuer  à sauver  les  restes  du  département 
des  Pyrénées-Orientales  ; faire  passer  à Perpignan 
une  artillerie  formidable  ; prendre  des  arrêtés  vigou- 
reux pour  faire  rejoindre  les  fuyards;  mettre  les  côtes 
dans  une  défense  respectable;  obtenir  vingt  mille 
quintaux  de  grains  pour  le  département  de  l'Hé- 
rault, dont  quatre  mille,  expédiés  de  Nice , sont 
entrés  dans  le  port  de  Cette;  couper  P épidémie 
affreuse  qui  menaçoit  toutes  les  contrées  méridio- 
nales , dans  sa  racine  ; organiser  révolutionnaire - 
ment  le  département  de  l’Hérault;  donner  une 
grande  activité  à la  marine  ; pourvoir  à l'habille- 
ment et  à l’équipement  des  troupes  ; faire  faire 
aux  banquiers  et  agens  de  change,  etc.  la  déclara- 
tion de  leurs  fonds  sur  l’étranger;  et  , enfin  , jeter 
ini  œil  sévère  sur  les  détentions. 

C’est  sur  les  détentions  seules  que  l’on  a osé 
m’attaquer  ; on  a eu  raison  sur  certains  individus, 
et  tort  sur  d’autres.  On  m’a  reproché  de  m’être 
laissé  entourer  : je  ne  connoissoia  Yillaret  (Marc  ) 
que  de  réputation  , et  par  la  recommandation  de 
lires  collègues  , députés  par  le  département  de 
l’Hérault  ; je  Pavois  jiornmé  , à ma  première  mis- 
sion , directeur  des  poudres  et  salpêtres  ; et  à mon 
départ  de  Paris , les  2 , 3 et  4 frimaire , il  me  fut 
encore  , par  mes  collègues , recommandé  particu- 
lièrement , comme  connoissant  parfaitement  l’es- 
prit du  pays  et  les  individus.  Que  de  vois-je  faire  ? 
Étranger  à ce  département,  à qui  puis-je  me  con- 
fier , si  ce  n’est  aux  hommes  qui  m’ont  été  désignés 
comme  les  meilleurs  républicains  ? 

D’ailleurs,  que  pouvois-je  encore  penser  aux 
premiers  murmures  des  patriotes,  quand  j’avois 
été  témoin  de  V arrestation  qu’il  fit  taire , à Com- 
mune-Affranchie , de  deux  individus  , Deydier  et 
Gevaudan  , de  Montpellier  , contre-révolution- 
naires décidés , qui  vivoient  tranquillement  dans 
cette  ville,  lesquels  furent  frappés  par  la  hache  de 


3d 

la  loi  ? Qu'auriez- vous  fait,  collègues,  quand  , aux 
portes  de  Montpellier,  cet  homme,  se  dépouillant 
pour  ainsi  dire , de  l’enveloppe  ordinaire  , me  lait 
entendre  qu’il  oublie  ce  qu’il  a souffert,  qu’il  ne 
va  voir  que  la  patrie  ,_  le 'bien  public  ; que  jamais 
11  n ecoutera  les  passions  , et  que  les  seuls  cou? 
pabies  seront  frappés  par  moi  ? 

Ce  citoyen , qui  avoit  couru  tant  de  périls,  qui 
avoit  souffert  pour  la  République,  n’auroit-il  pas 
avec  une  telle  conduite , trouvé  le  chemin  de  votre 
cœur?  Peut-être  lui  ai-je  trop  donné  de  confiance  • 
mais  enfin  , un  représentant  est  homme  , et  on  le 
surprend  comme  un  antre  citoyen. 

• , ,a  c^es  torts>  certes;  j’en  conviens:  il  s’est 
isole  des  patriotes  ; il  me  les  a fait  voir  couverts 
cl  un  masque , et  j’ai  encore  été  trompé  ! La  société 
populaire  de  Montpellier  commencent  à s’a °i  ter 
et  1 on  me  peignit  deux  patriotes  comme  les  auteurs’ 
de  ces  troubles  : je  fis  arrêter  Cornu  et  Fraissin.es  • 
mais,  plus  éclairé,  je  leur  rendis  la  liberté.  Dès 
cet  instant , l’opinion  publique  commença  à frapper 
Marc  Villaret,  et  Marc  Villaret  ne  l’écouta  pJim  - 
il  auroit  du  cesser  de  se  rendre  près  de  moi  ; il 
continua.  ....  Je  ne  pouvois  encore  m'imaginer 

que  ce  citoyen  voulût  me  tromper Dans 

lui  système  jeté  en  avant , il  trouvoit  un  appui  • 
loin  de  se  retirer,  il  m’assuroit  de  son  patriotisme’ 
et  parloit  d intrigues  ; il  me  disoit  que  c’étoit  un 
reste  de  virus  du  fédéralisme  qui  agitoit  quelques 
esprits  : enfin  il  .fut  exclu  de  la  société  polu- 
iaire.  ...  . il  vint  m’en  faire  part,  et  parut  en 
etre  satisfait,  en  disant:  « J’ai  déjà  été  chassé 
» tiois^  lois  par  les  aristocrates  : cette  quatrième 
33  expulsion  m lionore  î 35 

Enfin,  des. détenus  compris  dans  la  loi  du  17 
septembre  ( vieux  style  ) , mis  en  liberté,  auamen- 
teient  les  plaintes.  Une  députation  de  la  société 
populaire  de  Montpellier  fut  envoyée  à Paris  ; vous 
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racontâtes,  citoyens  collègues,  et  vous  m’invitâtes 
à me  rendre  dans  le  sein  de  la  Convention. 

Alors  qu’une  députation  de  la  société  populaire 
partit  pour  me  dénoncer  , mes  yeux  s’ouvrirent  , 
et  je  vis  qüe  la  route  que  j’avois  prise  n’étoit  pas 
tout-à-fàit  celle  que  m’indiquoit  le  décret  du  i j 
frimaire.  J’ordonnai  à Yillaret  ( Marc  ) , à Baune, 
de  rester  chez  eux  , et  fis  ré  incarcérer  les  gens 
compris  dans  la  loi,  et  qui,  contre  son  vœu, 
avoient  été  mis  en  liberté.  Alors  que  Villaret  ne 
in’approclioit  plus  , les  patriotes  dont  il  s’étoit 
isolé,  qui,  pour  lui,  s’isoloient  de  la  représentation 
nationale  , s’unirent  à moi  : nous  marchâmes  de 
front  ; tous  les  cris  cessèrent,  et  je  continuai  à 
faire  le  bien. 

Dès  cet  instant , tous  les  patriotes  m’ouvrirent 
leur  ame  : comme  ils  n’avoient  qu’un  même  but, 
ils  n’eurent  plus  qu’un  même  esprit  $ nous  mar- 
châmes ensemble. 

On  m’a  dénoncé  : vous  verrez  si  j’ai  eu  tort  ÿ si 
j’ai  commis  des  erreurs  , elles  ne  sont  pas  de  mon 
ame  : je  n’ai  jamais  voulu  que  le  bien. 

Dans  le  cours  des  révolutions  , comme  dans  îe 
cours  ordinaire  de  la  vie,  on  s’écarte  du  vrai 
chemin  , quand  on  est  conduit  par  un  guide  trom- 
peur 5 mais,  quels  que  soient  les  résultats  de  vos 
opinions  sur  mes  opérations,  sur  ma  conduite,  je 
me  résignerai , et , dans  mon  cœur  calme , je  dirai  : 
Je  me  suis  trompé  ; jb  suis  homme  $ mais  je  n’ai 
jamais  désiré  faire  que  le  bonheur  du  peuple  , et 
assurer  le  règne  de  la  philosophie  et  de  la  raison. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


